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Prologue

Aurore

 

— Putain, mais c’est quoi encore ce truc ?

Le cri de Max m’alerte et me pousse à enlever le casque de mes oreilles. Je pivote sur mon siège en cuir pour découvrir ce qui a provoqué cette manifestation de mauvaise humeur.

Un rire me monte à la gorge à la vue de mon mec, étalé en travers du canapé, un câble enroulé autour des chevilles.

— C’est la guirlande électrique, je t’avais dit de faire attention.

Il me lance un regard noir en se libérant.

— Une guirlande de Noël en plein mois de novembre, tu trouves ça normal ?

Je hausse les épaules.

— Dans mon monde, oui, c’est normal.

J’adore Noël, j’adore les décorations, les guirlandes lumineuses, les sapins, les boules, les villages animés… D’ailleurs, chaque année, mon appart se transforme en un véritable temple de Noël de début novembre à fin janvier.

— Ouais, ben pas dans le mien, grogne Max.

Je lève les yeux au ciel.

— Je dois me mettre dans l’ambiance pour mon travail. On est en train de concevoir un pack de Noël.

C’est à son tour de lever les yeux au ciel. Max ne prend pas mon travail au sérieux. Programmeuse et graphiste, je bosse dans une boîte de développement qui sous-traite pour de grands studios de jeux vidéo, un monde totalement obscur pour lui.

— T’appelle ça un travail ?

Je serre les dents en sentant une énième dispute arriver.

— Dans la mesure où j’y passe presque quarante heures par semaine en ce moment et où on me verse un salaire et m’accorde des congés payés, oui, j’appelle ça un travail.

— Et qu’est-ce que ça apporte à la société ?

— Du loisir, de l’évasion, du rêve.

Il ricane et je m’apprête à remettre mon casque sur mes oreilles pour ne plus l’entendre se foutre de moi.

— Moi, au moins, je fais un truc vraiment utile. Le bâtiment, c’est essentiel, les jeux vidéo c’est un passe-temps de gamin. Je parie que t’es encore en train de jouer avec ce mec : Lucky Machin-Chose. Un autre qui ne vit pas sur la même planète que le commun des mortels !

Nous y voilà : notre dispute habituelle. Max est maçon et pense qu’à lui seul il pourrait sauver la Terre d’une guerre nucléaire ou pire rien qu’en montant des parpaings. Loin de moi l’idée de dénigrer son emploi, mais de là à le comparer, parfois, à celui de médecin-chirurgien, il ne faut pas pousser mémé dans les orties.

Et comme toutes les fois où il s’énerve, il s’en prend à Lucky, mon partenaire de jeu avec lequel je suis très souvent connectée, que ce soit sur la console ou l’ordinateur. Lucky n’est pas son véritable prénom, mais son pseudo de gamer, et Max a du mal à concevoir que je puisse communiquer avec un mec dont je ne connais presque rien. D’ailleurs, Max ne comprend rien à ma passion du jeu, pas plus qu’à mon travail.

Qu’est-ce que tu fiches avec ce type ?

— Et puis, toutes ces merdes partout dans l’appart, c’est vraiment une obligation ?

Il englobe d’un geste du bras toutes les décorations. Mon œuvre n’est pas encore terminée, il manque le sapin et le village de Noël que je compte bien acheter ce week-end, mais l’espace est déjà bien chargé, je l’avoue.

— Ça clignote tellement que j’en ai mal à la tête !

Cette fois, je pose mon casque sur la table basse et me lève de mon siège. J’en ai assez de l’entendre dénigrer tout ce que je fais, assez d’écouter son ton condescendant, assez de m’apercevoir chaque jour un peu plus que nous n’avons aucun point commun et rien à faire ensemble.

— Si tu as mal à la tête, tu n’as qu’à reprendre tes affaires et rentrer chez toi. Voilà six mois qu’on est ensemble et je crois que t’as toujours pas saisi un truc : le mec qui me fera changer n’est pas encore de ce monde. J’ai pas l’intention de plaquer mon boulot parce que tu le trouves inutile, j’ai pas l’intention de m’habiller de façon plus féminine parce que t’aimes pas mes jeans et voudrais me voir plus souvent en jupe, j’ai pas l’intention d’arrêter de regarder des films de science-fiction ou fantasy juste parce que tu as pas suffisamment d’imagination et d’intelligence pour les apprécier et les comprendre, j’ai pas l’intention de brider ma passion pour Noël parce que tu trouves que c’est une fête commerciale et j’ai surtout pas l’intention d’arrêter de jouer à ces jeux vidéo que tu détestes tant. Alors si ça ne te convient pas, la porte est grande ouverte. Je ne veux pas dans ma vie d’un psychorigide, imbu de sa personne et borné qui passe son temps à essayer de me rabaisser pour se sentir plus viril.

Ses yeux bleus – son plus bel atout le soir de notre rencontre – s’écarquillent légèrement, sa bouche se pince, il se redresse de toute sa hauteur et me domine d’une bonne tête, les poings crispés, l’air furieux.

— Tu vis dans un rêve si tu crois qu’un seul mec sur cette terre pourrait supporter toutes ces conneries. Tu passes beaucoup trop de temps sur tes jeux débiles avec d’autres tarés dans ton genre, il faudrait un jour ouvrir les yeux, sortir le nez de tes écrans et voir le monde tel qu’il est.

— Si le monde est peuplé d’abrutis comme toi, je préfère largement mes jeux vidéo.

Il serre les mâchoires, prêt à répliquer, mais finalement abandonne et tourne les talons. Je l’entends récupérer ses affaires un peu partout dans l’appartement, siffler après mon chat qui, comme toujours, cherche à le griffer dès qu’il s’approche de lui. Je reste immobile, debout au milieu de mon salon, le souffle court, furieuse.

Heureusement, il ne met pas plus de dix minutes à tout rassembler et se dirige vers la porte, à grands pas. Avant de la franchir, il me lance un ultime regard et j’admire une dernière fois sa belle gueule, ses larges épaules, ses bras musclés moulés dans son tee-shirt noir et son petit cul parfait dans son jean. Je sais ce qui m’a attiré chez ce mec : son physique. J’aurais dû en faire un plan cul et non un petit ami dès que je me suis rendu compte que nous n’avions aucun centre d’intérêt commun, mais j’y ai cru, une fois encore, et je me suis ramassée, comme toujours.

Je m’attends presque à l’entendre me dire : « tu me regretteras », orgueilleux jusqu’au bout des ongles, mais il se retient et se contente d’ouvrir la porte d’un geste rageur et de débarrasser le plancher.

Ma tension nerveuse toujours à son maximum, j’inspire profondément. Dans un soupir, je me laisse tomber sur le canapé. Émoji, mon chartreux, se précipite vers moi et saute sur mes genoux. Je glisse ma main dans sa fourrure gris-bleu soyeuse ; il se met à ronronner, heureux.

— Toi, au moins, tu es satisfait, tu ne pouvais pas le saquer, celui-là non plus.

Émoji n’aime aucun des hommes que je fréquente et il nourrit une antipathie profonde à l’égard de Max. Je soupire de nouveau.

— Eh bien, nous voilà encore seuls tous les deux.

 




Partie I

 

 

Couronne de Noël et compagnie

 

 

Santa Claus Is Back in Town

Elvis Presley

 

« Well, it’s Christmas time pretty baby

And the snow is fallin’ on the ground

Well, it’s Christmas time pretty baby

And the snow is on the ground

Well, you be a real good little girl

Santa Claus is back in town

 

Got no sleigh with reindeer, no sack on my back

You’re gonna see me comin’ in a big black Cadillac… »
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Chapitre 1

Aurore

 

— Alors tu l’as foutu dehors ? Sans aucune considération pour son petit cul musclé et ses larges épaules ?

— Aucune !

Émilie, ma meilleure amie, me dévisage avec de grands yeux.

— Il me dévalorisait tout le temps ! C’est un sale con condescendant ! Et en plus, il était jaloux de Lucky.

— C’est vrai, mais il le faisait depuis le début, je suis surprise que tu aies mis six mois à t’en rendre compte. Et tous tes mecs sont jaloux de Lucky, tu devrais peut-être finir par t’interroger à ce sujet.

— Il n’y a pas à s’interroger, c’est seulement un pote gamer. On ne s’est jamais rencontrés et il n’a jamais été question de ça entre nous.

— Mais tu joues avec lui presque tous les jours, reconnais que n’importe qui serait inquiet face à ce genre d’amitié.

Je hausse les épaules et balaye sa remarque d’un geste de la main. C’est un sujet que nous avons déjà abordé et je ne souhaite pas revenir dessus.

— En tout cas, qui avait encore une fois raison à propos de Max ? me demande-t-elle.

Je lève les yeux au ciel et marmonne :

— C’est toi.

Je déteste l’avouer, mais elle a effectivement toujours raison. Son instinct en ce qui concerne les mecs que je fais entrer dans mon lit ne la trahit jamais. Ses prunelles chocolat me lancent un petit regard satisfait et elle repousse la masse de ses longs cheveux blonds en arrière avec des allures de starlette.

— Oui, je sais, je suis la meilleure, n’en jetez plus !

Je ricane.

— Dommage que tu n’aies pas autant de nez lorsqu’il est question de ta propre vie amoureuse.

— Hey, les choses commencent à bien rouler avec Guillaume ! s’écrie-t-elle.

— C’est lequel, Guillaume ? Le prof de muscu ?

— Il ne fait pas de la muscu ! C’est du renforcement musculaire et de l’aérobic.

— Ouais, il soulève des poids, quoi.

Ses sourcils délicats se froncent.

— Mais qui est condescendante tout à coup ?

Je pince les lèvres.

— Désolée.

Prof de yoga dans une salle de remise en forme en ville, elle ne fréquente que des fanas de sport. Pas du tout mon délire, même si je dois avouer que la plupart d’entre eux sont très sympas et super bien foutus. Malgré tout trop de sport, trop de healthy, trop de « bonne hygiène de vie » pour moi, je finis par trouver la plupart de ces mecs ennuyeux.

— Guillaume n’est pas comme les autres, il sait profiter de la vie, il s’amuse.

— Oh, un prof de sport qui s’amuse, ça existe ça ?

Elle me décoche un petit coup de poing dans l’épaule.

— Je suis prof aussi !

— Oui, mais toi tu bénéficies de ma bonne influence.

Son regard tombe sur les deux mojitos posés devant nous et le bol de tapas.

— Je ne qualifierai pas ça de bonne influence, rit-elle.

Nous sommes dans notre bar fétiche, à quelques rues à pied de chez moi. Émilie habite dans un quartier un peu plus éloigné du centre de Blois, mais elle me retrouve ici chaque jeudi soir en moins de dix minutes en sautant sur son vélo. Le barman nous connaît et prépare nos boissons avant même que nous soyons assises à notre table habituelle. Parfois, quelques potes nous rejoignent, pour la plupart, d’anciens camarades de classe de l’université.

Émilie a fait une section sportive – sans surprise étant donné son engouement pour les activités physiques en tout genre – tandis que je me dirigeais vers la filière informatique. Nos amis respectifs sont donc issus la plupart du temps de milieux très différents, avec des passions et des centres d’intérêt qui entrent souvent en conflit et nous offrent des soirées riches en débats sur les bienfaits du sport pour la santé face à l’importance des nouvelles technologies.

Mais, aujourd’hui, nous ne sommes rien que toutes les deux, et c’est ce genre de moment que je préfère.

— Bon, alors, tu prévois de passer les fêtes de fin d’année toute seule, finalement ? me demande mon amie.

Je porte mon verre à mes lèvres et sirote une gorgée avant de répondre.

— Je ne suis jamais seule pour Noël, on organise ça en famille.

— Oui, mais quand tu rentreras chez toi, ton appart sera vide et tu sais à quel point ça te fout le moral en l’air.

Elle a raison. Chaque année, mes proches se réunissent dans le chalet de mes défunts grands-parents pour une semaine de vacances de Noël. Au programme : petits sablés en forme de sapin et père Noël, guirlandes dans toute la baraque, téléfilms ringards tous les après-midi, et repas festifs chaque soir. Ouais, le gros cliché dans toute sa splendeur, sans oublier les frictions entre frères et sœurs, cousins et cousines, neveux et nièces qui ajoutent toujours du piment à ces quelques jours mouvementés. J’adore ces moments – même s’il m’arrive de vouloir arracher la tête à une bonne partie de ma famille avant le vingt-cinq décembre – et le retour à mon appart, à ma solitude, est souvent compliqué. Malgré tout, je préfère être seule que mal accompagnée.

— Je ne serai pas toute seule, il y aura Émoji avec moi. Et puis, tu viendras me rendre visite toi aussi.

Contrairement à moi, Émilie ne fait pas Noël en famille. Divorcés depuis des années, ses parents ont refait leur vie chacun de leur côté. Son père passe les fêtes saturnales aux côtés de sa nouvelle femme et en compagnie de ses deux garçons de douze et seize ans. Quant à sa mère, elle a emménagé depuis peu en Angleterre avec son troisième mari et tous deux sont profondément opposés à ces festivités qu’ils jugent commerciales et sans intérêt.

Mon amie serait la bienvenue chez son paternel, mais je sais qu’elle n’ira pas. Elle ne s’entend pas particulièrement bien avec sa belle-mère et n’a pas l’intention de lui imposer sa présence dans ces moments où les tensions familiales peuvent ressurgir d’un petit rien. Comme à son habitude, elle réveillonnera avec quelques amis et fera comme si tout allait bien, alors que je sais secrètement que ce n’est pas le cas.

— Ça dépend, est-ce que j’aurai mon cadeau sous le sapin ? me demande-t-elle avec un sourire.

Je ris.

— Bien entendu, comme tous les ans. À moins qu’Émoji n’ait commencé de l’ouvrir avant ton arrivée.

La grande passion de mon chat pour les papiers cadeaux m’a prise au dépourvu plus d’une fois et l’année dernière, j’ai dû remballer tous mes paquets la veille de mon départ en vacances en découvrant des traces de morsures et de déchirures sur chacun d’entre eux.

— Tu peux venir fêter Noël avec nous au chalet, tu sais que tu es toujours la bienvenue.

— Oh non, je ne veux pas m’immiscer au sein d’une autre famille.

Je lève les yeux au ciel. Quand comprendra-t-elle que pour mes parents elle fait, elle aussi, partie de la famille ? Amies depuis notre première année de lycée, nous avons passé toute notre adolescence ensemble et ma mère, en plaisantant, l’appelle souvent sa « fille adoptive ».

— Et puis, je serais peut-être en compagnie de Guillaume, cette année.

Je hausse les sourcils.

— Il t’a invitée dans sa famille ?

— Non, ses parents vivent à l’étranger et son frère dans le sud de la France, il est donc seul, tout comme moi.

Je n’aime pas l’entendre dire qu’elle est seule alors qu’au moindre coup de fil de sa part je débarque à vitesse grand V, prête à défoncer la porte de son appartement pour me jeter sur son canapé et squatter jusqu’à ce qu’elle me mette dehors.

— Est-ce que je dois prévoir un cadeau sous le sapin pour Guillaume également ?

— Je te confirmerai ça dans les semaines à venir, me répond-elle avec un petit sourire.

Hum, je la connais par cœur et je devine que ce sourire veut tout dire : elle commence à s’attacher à ce mec. J’en ressens à la fois de la joie pour mon amie qui, tout comme moi, a cumulé les galères amoureuses au cours de sa vie, et en même temps une pointe de jalousie.

Pourquoi elle et pas moi ?

Ton tour viendra, dirait ma mère.

Oui, mais quand ? La mélancolie me rattrape et je vide mon verre d’un trait.

— Tu nous commandes une autre tournée ? Je vais faire un saut aux toilettes.

Émilie acquiesce pendant que je me lève pour rejoindre les waters. Le barman – Yohan – me lance un clin d’œil au passage et je lui réponds d’un sourire. Un petit flirt s’installe entre nous chaque soirée passée ici, pour le plus grand amusement d’Émilie qui m’affirme depuis toujours qu’il est gay.

Grand, le teint basané, les biceps un peu trop saillants sous ses tee-shirts moulants, je ne sais pas s’il est attiré par le sexe opposé, mais, si c’est le cas, la gent masculine homosexuelle devrait fréquenter plus souvent cet établissement rien que pour le plaisir des yeux.

Je pousse la porte des W.C. et jette un regard à mon reflet dans le miroir au-dessus du lavabo. Mes cheveux ondulent sur mes épaules et des mèches naturelles blondes tirant parfois sur le roux illuminent leur masse châtain. Mes yeux brun clair, un peu trop grands pour mon visage me donnent un air à la fois fatigué et maussade ce soir. Peut-être est-ce dû à ma récente rupture.

Même si je n’éprouvais pas de sentiments profonds pour Max, je ne peux pas nier que mon cœur s’est légèrement serré cette semaine. Est-ce que je suis triste de l’avoir perdu ? Ou dépitée de me retrouver seule encore une fois ?

À vingt-huit ans, je pourrais compter sur les doigts d’une seule main les hommes qui ont marqué ma vie. La plupart de mes relations sont éphémères et plus les années passent, plus je me demande si quelque chose cloche chez moi. Est-ce de ma faute ? Est-ce que je finis par repousser tous les hommes ? Possible.

Toutes les heures supplémentaires que je fais ne m’aident pas non plus à faire des rencontres. Pour tout avouer, c’est un miracle – ou une malédiction – que Max soit resté aussi longtemps avec moi. Ces derniers temps, j’avais à peine quelques heures à lui accorder et les rares fois où je rentrais chez moi, je passais beaucoup trop de temps avec mon casque de jeu sur les oreilles ou le nez encore plongé dans mes lignes de codes.

Qui plus est, ma vie amoureuse actuelle est probablement conditionnée par le mauvais choix que j’ai failli faire des années plus tôt…

Je soupire et détourne le regard de mon reflet. Me lamenter sur mon sort ne sert à rien, je préfère aller de l’avant et ne pas trop ressasser toutes ces idées sombres, surtout pas en cette période de l’année.

Heureusement, Émilie est toujours là pour moi.

 




Chapitre 2

Luc

 

— Attention, Lucky, derrière toi !

— Merde !

J’écrase la gâchette de ma manette tout en faisant pivoter mon personnage, mais… trop tard, je me suis fait dégommer.

Elton71, mon partenaire en ligne, éclate de rire.

— Attends, je le défonce et je te réanime.

— Ce jeu est débile ! Tous les gamers sont cheatés1, c’est pas possible !

Ouais, j’aime pas perdre et je suis de mauvaise foi, d’autant plus lorsque je teste un nouveau jeu. Elton71 se marre encore et son rire me rappelle un peu les aboiements d’un chien.

— T’es mauvais, c’est tout. Y a pas de mal à l’avouer une fois de temps en temps.

— Mauvais, mon cul ! Je suis jamais mauvais !

Si, ça m’arrive, mais hors de question de l’admettre. Un bruit de fond attire mon attention sur Kratos, mon rottweiler. Il couine et s’agite derrière la porte de l’appartement. J’enlève mon casque de mes oreilles et coupe le micro.

— Qu’est-ce qu’il y a, mon gros ? On est déjà sortis se balader y a même pas une heure.

Le chien m’ignore et pose son nez sur le sol au niveau de la rainure sous la porte. Je l’entends inspirer plusieurs fois et devine qu’il y a quelqu’un dans le couloir. Des voix me parviennent finalement, celles de deux femmes qui pouffent, le son d’un jeu de clés qui tombe et d’autres éclats de rire.

Ma voisine rentre chez elle, visiblement accompagnée d’une amie, ou d’une demi-douzaine vu le bordel qu’elles foutent. Heureusement que Kratos est un chien assez silencieux, à sa place, beaucoup auraient réveillé tout l’immeuble avec leurs aboiements. Il serait d’ailleurs en droit de le faire, après tout, c’est un chien de garde et il est plus de minuit. Je devrais peut-être ouvrir la porte pour observer la réaction de ces deux glousseuses quand mon molosse bondira sur elles.

Cette idée m’amuse même si je sais qu’il ne ferait jamais une chose pareille. Il n’en a pas besoin, un seul regard sur lui et les gens ont déjà peur. Comportement ridicule face à une bête incomprise au cœur en or.

Dans le couloir, les ricanements vont de plus belle. Est-ce qu’elles sont bourrées ? Cela y ressemble bien. Curieux, je me lève pour coller mon œil au judas de la porte. Je reconnais aussitôt ma voisine, avec ses cheveux ondulés châtains qui forment un halo dense autour de son visage fin. Son amie, en revanche, une blonde sculpturale aux longs cheveux lisses, je ne l’ai jamais vue. Elles ne sont que deux et font autant de bruit qu’une basse-cour à l’heure de la bouffe.

Depuis que j’ai emménagé, je n’ai encore jamais eu l’occasion de croiser ma voisine. Il n’y a pourtant que nos deux appartements sur le palier, mais j’avoue que je sors assez peu si ce n’est pour promener Kratos et remplir le frigo de temps en temps.

Tu te planquerais pas un peu ? Trouillard…

Elle-même a des horaires de bureau assez classiques, même si elle rentre parfois bien après vingt heures. En réalité, ce n’est pas parfois, mais presque tous les soirs. Elle semble être du genre à cumuler les heures sup. La dernière fois que je l’ai entendue faire un tel raffut, elle criait chez elle et quelques instants plus tard, un mec en est sorti, un sac de voyage sur l’épaule. J’ai supposé qu’elle venait de le foutre à la porte.

Quel sens de la déduction, Sherlock ! Et pourquoi tu avais encore ton œil collé au judas à ce moment-là ?

Bonne question, qui me fait prendre conscience de ce que je suis en train de faire. Je recule et pose ma main sur la tête de Kratos d’un geste apaisant.

— C’est rien, mon gros, elles sont trop bourrées pour entrer chez nous par effraction de toute façon.

Le chien remue frénétiquement la queue en couinant. Visiblement, il a envie d’aller lui aussi sur le palier prendre part à la liesse des deux foldingues. J’entends de nouveau les clés tomber au sol et un autre florilège de gloussements. Je lève les yeux au ciel et gagne ma cuisine pour prendre une bière dans le frigo.

Mon appart n’est pas encore vraiment meublé, en dehors de mon ordinateur – outil indispensable à mon activité professionnelle et à ma santé mentale –, mon canapé en cuir noir devant lequel un carton retourné me sert de table basse, et ma TV incurvée 4K QLED à côté de laquelle trônent pas moins de cinq consoles de jeux toutes à même le sol.

Dans ma chambre, mon matelas est installé directement sur le parquet et mes fringues sont entassées dans des cartons. J’ai emménagé depuis environ un mois et demi, mais j’ai l’impression, parfois, d’avoir posé mes valises la veille.

« Un problème avec la livraison », voilà ce qu’on m’a répondu lorsque j’ai contacté la grande enseigne où j’avais commandé la majorité de mon mobilier. Moi, j’appelle plus ça un problème, mais un kidnapping !

Je leur accorde une semaine avant d’aller chez leur concurrent, et encore, une semaine parce que je suis un bon gars qui n’aime pas trop les conflits. Malgré tout, cet appart à demi meublé commence à me cogner sur le système et même à porter atteinte à mon activité de streamer professionnel.

Je sais plus comment orienter ma caméra pour qu’elle me filme sans afficher ma table basse en carton, ma TV posée à même le sol ou les piles de boîtes de jeu vidéo qui se la jouent tour de Pise le long des murs. Même si mes followers ne me suivent pas pour ma décoration intérieure, j’aimerais éviter de passer pour un jeune étudiant venant tout juste de récupérer les clés de son tout premier studio !

T’avais qu’à pas quitter ton ancien appart sur un coup de tête…

Ouais, un reproche que je m’adresse souvent. Pourtant, je sais que j’ai fait le bon choix. Je devais partir, m’éloigner d’elle, changer de ville, de décors, de département ! Quitter Lyon pour la région Centre m’a semblé être la meilleure des options.

Je connais depuis longtemps la cité royale de Blois, ma grand-mère maternelle en était originaire et nous lui rendions régulièrement visite avant qu’Alzheimer ne l’emporte. C’est un endroit que j’ai toujours apprécié et plus particulièrement le centre historique de la ville, avec ses vieux bâtiments aux façades blanches, ses anciens hôtels particuliers derrière leurs grilles en fer forgé, son magnifique château, ses rues piétonnes et la Loire qui borde majestueusement la cité.

Ouais, j’aime être ici et repartir de zéro ne me fait pas peur. Même si je suis plutôt du genre casanier – déformation professionnelle, les streamers passent beaucoup de temps devant leur écran –, je suis assez sociable et je ne doute pas de mes capacités à faire de nouvelles connaissances dans cette ville jeune et vivante. Ce que j’avais pas prévu, en revanche, c’était de camper pendant plus d’un mois dans mon propre logement.

Enfin, la situation aurait pu être bien pire.

J’entends encore les deux glousseuses d’à côté, bien qu’elles soient entrées dans l’appartement. Je ne m’étais pas rendu compte que l’isolation était aussi mince. Ma voisine doit également m’écouter quand je joue et que je m’énerve un peu trop fort.

Tant qu’elle ne vient pas se plaindre…

Je hausse les épaules et retourne à mon canapé sur lequel repose ma manette de Xbox. Elton71 a continué la partie sans moi et je l’entends beugler avant même d’avoir mis le casque sur mes oreilles. Apparemment, il perd.

Eh oui, il ne faut jamais jouer sans Lucky…

 

 



1  Cheaté : tricherie qui permet – entre autres – de booster les compétences d’un personnage de jeu.




Chapitre 3

Aurore

 

Je laisse échapper mes clés devant la porte de l’immeuble.

— Merde !

Ce que je peux être maladroite en ce moment ! Il est déjà tard, la nuit est tombée et même si je vis dans une résidence éclairée j’ai du mal à retrouver mon trousseau au sol. Après quelques tâtonnements sur le revêtement froid et légèrement humide, je finis par mettre la main sur mon porte-clés : un décapsuleur en forme de manette de jeu. Ce n’est pas l’accessoire le plus élégant du monde et, à vrai dire, il s’agissait à la base d’une plaisanterie d’Émilie, mais il me sauve la vie régulièrement, et pas uniquement lorsque je veux ouvrir une bouteille.

Je déverrouille enfin la porte et savoure la chaleur qui m’accueille dans le hall de l’immeuble. Le temps est glacial et venteux depuis le début de la semaine, pas de doute, le mois de novembre est bien installé. Pas de courrier dans ma boîte aux lettres, j’entame les escaliers, lasse et fatiguée. Depuis ce matin, j’ai un mal de tête phénoménal. J’ai hâte de pouvoir enfin me reposer un peu, peut-être même prendre un bon bain avant de m’écrouler sur mon divan.

C’est bien fait pour toi, il ne fallait pas boire autant hier.

Je fais taire ma conscience d’un grognement, même si elle n’a pas tort. On a, en effet, un peu abusé la veille avec Émilie. Nous aurions toutes les deux dû consommer beaucoup moins de mojitos. Mon amie n’a pas pu regagner son appartement et a passé la nuit sur mon canapé. Ce matin, au réveil, elle était encore moins fraîche que moi. Je me demande comment s’est déroulée sa journée. Car si j’ai difficilement garder les yeux ouverts devant mon écran d’ordinateur, j’ose à peine imaginer le mal qu’elle a dû avoir à donner ses cours de yoga.

Deuxième volet de marches. Il y en a toujours eu autant ? J’ai l’impression de grimper la tour Eiffel !

J’habite au quatrième et dernier niveau d’un immeuble au cœur d’une résidence sécurisée de Blois. Quatre étages sans ascenseur, cela ne m’a jamais fait peur, excepté ce soir. Chaque marche me semble faire un mètre de haut et je ne cesse de buter et de me rattraper in extremis à la rampe.

Plus jamais de mojito !

Une promesse que je ne tiendrai pas et je le sais parfaitement. Je ne suis pas du genre à m’enivrer à chaque sortie, mais il m’arrive de faire la fête et de laisser l’alcool me monter à la tête plus que je ne l’avais prévu. C’est ce qu’il s’est passé hier soir et je l’ai payé toute la journée.

Deuxième étage, je me prends les pieds dans le tapis d’un de mes voisins et étouffe un juron entre mes dents. Non seulement je suis maladroite, mais en plus, je n’ai pas les yeux en face des trous !

Vite, mon canapé !

Je commence à m’essouffler au troisième niveau, ce qui en dit long sur ma condition physique après tous ces excès. J’ai l’impression de transpirer le mojito ! Est-ce que je charrie sur mon passage une odeur de rhum et de menthe fraîche ? C’est bien possible.

Au bureau, les gars – je suis la seule femme de la boîte – n’ont cessé de me jeter des regards en coin durant toute la journée. J’ai naïvement pensé que c’était dû à mon charme naturel de lendemain de cuite, mais maintenant, je me demande si mon parfum du jour ne les a pas stupéfaits : menthe, citron et rhum, voilà qui change de mon J’adore de Dior. Aucun d’entre eux ne m’a pourtant fait la moindre remarque.

Ils sont pas fous, ils commencent à bien te connaître.

Depuis cinq ans que je travaille dans cette entreprise, mes collègues ont appris à détecter ma tête des mauvais jours. Si je suis une employée modèle – toujours à l’heure, jamais malade, celle qui apporte les petits pains au chocolat dès qu’elle en a l’occasion –, je n’ai toutefois pas ma langue dans ma poche et je peux m’emporter très facilement. Ce matin, en arrivant au bureau, les mots « faites pas chier » étaient certainement inscrits en lettres de feu en travers de mon visage.

Heureusement, la semaine est terminée, je vais pouvoir récupérer de cette soirée débridée totalement improvisée. Je vois enfin le bout du tunnel : l’ultime volée de marches avant d’atteindre mon palier, les derniers mètres jusqu’à mon appartement et mon canapé ! Mais je m’immobilise à mi-hauteur des escaliers : des bruits me parviennent depuis le coin du couloir. De là où je suis, je peux seulement apercevoir la porte du logement de mon voisin – un type mystérieux que je n’ai pas encore rencontré depuis son emménagement quelques semaines plus tôt. Le battant semble entrouvert, toutefois ce n’est pas ce qui m’inquiète. Des grondements presque sauvages s’élèvent depuis le coin opposé, le coin de ma porte. J’ai l’impression qu’une bête se trouve là, une grosse bête qui grogne et s’agite dans tous les sens comme si… elle dévorait quelque chose !

Mon cœur bondit et vient se nicher dans ma gorge, mauvaise idée, mon estomac se trouve déjà ici depuis le début de la journée. Je m’agrippe à la rampe de l’escalier et franchis les derniers mètres, le souffle bloqué dans ma poitrine.

— Mais… qu’est-ce que…

Un chien ! Un énorme chien noir et feu devant mon appartement en train de déchiqueter… ma couronne de Noël ! Le molosse semble s’éclater, il lance la couronne dans les airs, la mâchouille, remue la queue, grogne, se dandine et bave abondamment sur mon tapis d’entrée.

Je reste immobile, sans voix, estomaquée et effrayée par la taille de l’animal. D’où sort-il ? Aucun de mes voisins n’a une bête de cette carrure, j’en suis persuadée. Les lambeaux de ma couronne de Noël volent dans tous les sens, des épines de sapin artificiel, des boules rouges et dorées, des branches de faux houx, des morceaux de guirlande argentée… C’est un véritable carnage !

— Kratos ! Non !

Une voix autoritaire s’élève sur ma gauche depuis l’entrée de l’appartement de mon voisin. Aussitôt, le chien se fige et lâche l’objet de son délit qui retombe au sol dans un « pouf » un peu spongieux, ou plutôt baveux.

— Eh merde ! T’abuses, Kratos ! grogne le type en sortant de son logement, une longe et une muselière à la main. J’peux pas te laisser deux minutes sans surveillance !

Il passe devant moi sans me voir et s’avance vers son clebs qui s’est allongé, l’air triste et misérable, sa grosse tête posée sur ses pattes avant.

Je découvre mon voisin pour la première fois. Assez grand, mince, élancé même, il porte un jean Levi’s délavé et un sweat-shirt noir à capuche par-dessus lequel il a enfilé une veste en cuir de la même couleur. Son fauve m’aperçoit et bondit, le regard vif tout à coup, il ne semble plus du tout abattu ou coupable. Je déglutis péniblement : j’ai un peu peur des chiens et celui-là entre dans la catégorie de ceux qui ont tendance à me faire faire pipi dans ma culotte.

Son maître se retourne et me voit finalement, immobile sur la dernière marche du palier, les doigts crispés à la rampe de l’escalier et l’air très probablement affolée.

— Oh, bonsoir, lâche-t-il, dérouté.

Ses cheveux bruns sont un peu trop longs et forment des épis sur sa tête, il les ébouriffe encore plus en passant une main dedans. Son visage est en partie mangé par un début de barbe, il a les traits fins, un nez légèrement busqué, un anneau à la lèvre inférieure et des prunelles d’un vert perçant.

Éberluée, je ne réponds pas, ne bouge pas d’un iota. Mon regard navigue du carnage au sol, au maître, puis au chien.

— Il est pas méchant, m’annonce-t-il.

Je pose mes yeux sur la muselière et hausse un sourcil.

— Sérieusement ?

Le mec se renfrogne.

— Ouais, sérieusement. Kratos, au pied.

Le molosse obéit aussitôt. J’esquisse un mouvement de recul involontaire. Ce clebs porte le même nom que le héros du jeu vidéo God of War – un redoutable guerrier grec à l’allure de grosse brute épaisse et pas aimable –, ce qui est loin de me rassurer.

— J’ai un chat.

Pourquoi est-ce que je viens de dire ça ? Bonne question.

— Et ?

— J’ai pas envie qu’il finisse comme ma couronne de Noël.

L’inconnu lève les yeux au ciel.

— T’as l’intention d’accrocher ton chat à ta porte et de l’entortiller d’une guirlande et de boules de Noël ?

Ah, OK, on se tutoie alors ? On a pourtant pas gardé les cochons ensemble !

Ce type commence à m’énerver. Il n’a même pas la décence d’excuser le comportement de son animal.

— Non.

— Donc, aucun risque que Kratos s’en prenne à lui. Il a juste voulu jouer.

Juste voulu jouer ? Il a assassiné ma couronne ! Je serre les dents et ravale ma colère. Je suis fatiguée, j’ai mal au crâne et je n’ai clairement pas envie d’une dispute là, maintenant, avec ce mec que je ne connais ni en noir ni en blanc et cette bête terrifiante.

Il finit par comprendre que je ne bougerai pas tant qu’il n’aura pas attaché son fauve et soupire en lui enfilant sa muselière.

— Il est pas méchant, mais il est muselé ?

— C’est un chien catégorisé, je suis obligé de le museler pour le sortir.

Un chien catégorisé ? Et c’est censé me tranquilliser ? En même temps, la bestiole ne semble pas vraiment agressive, enfin, sauf avec les couronnes de Noël apparemment. Depuis mon arrivée, il m’observe, l’air curieux, sa grosse tête penchée sur le côté, un petit filet de bave dégoulinant de sa babine inférieure. Charmant.

Une fois attaché et muselé, l’animal me paraît moins inquiétant. Malgré tout, je fais un large détour pour ne pas m’approcher de lui en récupérant le cadavre de ma déco au sol.

— Je t’en rachèterai une, avance le voisin. Et je vais nettoyer tout ça tout à l’heure.

Je n’ai même pas envie de le regarder. Ma migraine commence à atteindre des sommets, je plisse les yeux pour ne pas être éblouie par la lumière crue du couloir et me contente de marmonner un :

— J’espère bien !

J’ouvre mon appartement et il me lance d’une voix moqueuse :

— En même temps, c’est pas un peu tôt pour les décos de Noël ?

Je lui claque la porte au nez et tourne bruyamment le verrou dans la serrure.

Ce n’est jamais trop tôt pour les décos de Noël ! Quand tous ces abrutis comprendront-ils enfin ça ?

 

 




Chapitre 4

 

Luc

 

Je retiens un éclat de rire en repensant à la tête de ma voisine. Bon, cette première rencontre ne s’est certainement pas passée de façon idéale, mais c’était drôle, très drôle même. Kratos s’en est donné à cœur joie avec cette déco et j’aurais dû prévoir le truc. J’avais déjà remarqué qu’il la lorgnait avec envie chaque fois que je le sortais. Si je n’avais pas oublié sa muselière tout à l’heure, il n’aurait pas eu le temps de bondir pour décrocher la couronne de la porte et en faire son quatre-heures. Je devrais peut-être lui en acheter une en guise de jouet…

Non, quand je vois le bordel qu’il a foutu sur le palier avec les guirlandes et les fausses épines de sapin, j’ose à peine imaginer la tronche de mon appart s’il s’amuse à dépecer ce genre de connerie à l’intérieur. Je vais me contenter de lui prendre un os en silicone, c’est moins risqué.

J’observe mon chien qui trottine à mes côtés. C’est une bonne patte, pas agressif, pas bruyant, même pas désobéissant, mais je dois bien avouer qu’il est impressionnant. Cinquante kilos de muscles tassés sous cette peau recouverte d’une épaisse fourrure noire et feu, une gueule assez large pour engloutir à peu près tout ce qui lui passe sous le nez et des yeux sombres dans lesquels on lit une intelligence presque dérangeante. Ouais, mon Kratos en impose et je suis pas vraiment surpris que la voisine ait eu peur de lui.

Même si je l’ai observée à son insu plusieurs fois à travers mon judas – voyeur moi ? Non –, je n’avais pas remarqué à quel point elle était belle. Ses cheveux châtain doré ondulent librement sur ses épaules, ses pommettes hautes et son nez fin lui donnent un air à la fois sérieux et légèrement hautain, et ses yeux – qu’elle écarquillait face à mon chien – sont d’une étonnante nuance de noisette pailletée d’or. Oui, elle est plutôt pas mal, même si des cernes profonds creusaient son visage. Un stigmate de la soirée d’hier ? Probablement.

Je ne sais pas ce qu’elles ont foutu dans son appart cette nuit, sa copine et elle, mais les éclats de rire se sont éternisés bien tard et quand je me suis finalement couché, vers quatre heures du matin, elles venaient à peine de se calmer. Pas surprenant qu’elle ait eu l’air aussi fatiguée après une telle nuit et une journée de travail. Kratos n’a pas vraiment choisi son jour pour faire des siennes. Et malgré tout, la situation m’a amusé. Il faut dire que cette couronne de Noël était vraiment affreuse et je suis stupéfait que le chien ne l’ait pas attaquée avant.

Mon téléphone vibre dans ma poche, je m’en empare en jetant un regard autour de moi. Le parc est totalement désert, je me risque à lâcher Kratos quelques instants, histoire de le laisser se dégourdir les pattes.

— Ouais ?

J’ai décroché sans même lire le nom de mon interlocuteur.

— Luc, c’est maman.

Merde.

— Salut, m’man.

Mon ton est légèrement tendu, je suis sur la réserve. Ma mère essaie de me joindre depuis plusieurs jours et je filtre ses messages. Je sais très bien à quel genre de conversation elle aspire et je préfère la laisser dialoguer avec mon répondeur. Habituellement, je suis ravi de l’avoir au bout du fil, mais, à cette période de l’année, les choses sont toujours un peu plus compliquées.

— Tu me réponds enfin, j’allais finir par contacter la police et même le FBI ! me lance-t-elle, acide.

— Désolé, m’man, j’étais pas mal occupé.

— Occupé à jouer.

Je lève les yeux au ciel. Ma mère ne comprend pas ma passion pour les jeux vidéo et elle a du mal à concevoir que je puisse vivre du gaming.

— Occupé à travailler, maman, on me paye pour ça.

Elle émet une sorte de reniflement et je sais qu’elle serre les dents en cet instant. Je la connais par cœur.

— Est-ce que tu es bien installé dans ton nouvel appartement ?

Son ton s’est radouci, je sens l’amour maternel refaire surface : elle s’inquiète pour moi.

— Oui, très bien. Il me manque encore quelques petits meubles, mais ça prend forme.

Pas question de lui avouer que je n’ai quasiment aucun meuble, je ne veux pas qu’elle débarque ici dès demain au volant d’un camion de déménagement. Elle serait tout à fait capable de le faire et d’aller m’acheter du mobilier elle-même si elle apprenait que je n’ai pas de sommier pour mon matelas.

— J’aimerais bien te rendre visite.

Je grimace. J’adore ma mère, mais je ne suis clairement pas encore prêt à la recevoir.

— Dès que l’appartement sera prêt, m’man. Pour le moment, il y a des cartons partout.

Ça, c’est sûr ! Tu vis dans les cartons.

— Est-ce que tu étais obligé de partir aussi loin, mon chéri ? Tu as tout quitté ! Ta ville, tes amis…

Une nouvelle fois, je sens l’inquiétude dans sa voix. Des amis ? Quels amis ? Les siens, pas les miens. En tout cas, je ne considère aucun d’entre eux comme un ami, pas après ce qu’il s’est passé, ce qu’ils m’ont caché durant des mois. Mais, ça, maman ne le sait pas. Tout ce que je lui ai dit, c’est que j’étais célibataire, sans entrer dans les détails.

— Oui, m’man, je devais partir. Et puis, je suis plus proche de la capitale ici et ce sera plus pratique quand je devrai monter au studio.

En effet, il m’arrive quelquefois de tourner des émissions en tant qu’invité spécial ou consultant sur une chaîne de gaming, dont les studios se trouvent à la périphérie de Paris. Blois n’est qu’à deux heures de route environ de la capitale, un net gain de temps par rapport à Lyon, mon ancienne localisation.

— Ça ne change rien pour toi, tu ne mets pas plus de temps à venir à Blois qu’à Lyon.

En réalité, je n’ai pas choisi de m’installer dans cette ville sans raison : je ne voulais pas m’éloigner davantage de ma mère. Depuis le décès de mon père, elle vit seule dans notre maison familiale à quelques kilomètres de Nevers. Je lui ai déjà suggéré de déménager pour se trouver un petit foyer bien à elle, mais elle a refusé catégoriquement. Un jour, peut-être qu’elle sera prête à faire ce deuil, mais pas encore.

— Ta sœur a appelé hier, m’annonce-t-elle au bout d’un moment.

Je serre les dents et m’assois sur un banc. Merde, il commence à geler, je vais avoir le cul trempé !

— Et alors ?

Une vague de colère monte en moi, comme toutes les fois où elle me parle d’elle.

— Elle m’a invitée pour Noël, elle aimerait que tu viennes aussi.

Je ricane en guise de réponse. Voilà justement la raison pour laquelle j’ai filtré ses derniers appels : l’invitation redoutée de ma sœur. J’entends ma mère soupirer dans le téléphone.

— Tu sais que je suis en porte-à-faux entre vous deux.

— Il n’y a pas de porte-à-faux qui tienne, maman, tu célèbres Noël où tu le souhaites. Je ne t’en voudrai jamais de passer les fêtes avec tes petits enfants. Mais, moi, je ne serai pas là, c’est tout.

— Mais tu restes seul tous les ans depuis…

Elle ne finit pas sa phrase, c’est inutile, nous savons tous les deux qu’elle fait allusion au décès de papa.

— Ça ne me dérange pas du tout.

C’est la stricte vérité. Je ne dirais pas que je n’aime pas Noël, mais je ne ressens pas le besoin particulier de le fêter, et encore moins depuis que la famille a explosé.

— Et puis, j’ai Kratos.

L’intéressé est en train de lever la patte et d’arroser copieusement un tronc d’arbre. Ma mère soupire de nouveau.

— Arrête de te prendre la tête, m’man. Va faire Noël chez ma sœur, profites-en un max et on se verra le week-end suivant.

— Est-ce que… tu vas quand même envoyer des cadeaux aux petits ?

— Bien sûr. Ce n’est pas de leur faute.

En effet, même si ma sœur s’est comportée comme une égoïste et que je ne suis pas près de lui pardonner sa lâcheté, j’adore mon neveu et ma nièce. Les enfants ne devraient jamais pâtir des conneries de leurs parents.

Le portail du parc à chien grince et je siffle aussitôt Kratos pour le rattacher.

— Je te laisse, m’man, faut que j’y aille.

— Tu me donneras des nouvelles plus souvent ? me demande-t-elle d’un ton de reproche.

— Oui, promis.

— Et tu me feras visiter ton nouvel appartement ?

— Oui, m’man.

— Bon, très bien, alors bonne soirée, mon chéri. À bientôt, j’espère.

— À bientôt, bisous.

Je raccroche sur un dernier « bisou » de sa part et abandonne mon banc. Une jeune femme promène son boxer, elle me lance des coups d’œil mi-méfiants, mi-curieux. Qu’est-ce qui l’inquiète le plus ? La muselière du molosse à mes côtés ? Ou de se retrouver seule à la nuit tombée dans un parc avec un inconnu encapuchonné ? Peut-être les deux.

Je quitte le petit square et fais grincer le portail à mon tour. Mon regard se pose sur un lampadaire recouvert de givre. La nuit va être fraîche, même s’il ne gèle jamais très fort dans cette région. L’humidité de la Loire envahit peu à peu la ville et charge l’air de gouttelettes qui vont rendre la chaussée glissante demain matin.

Mon attention est attirée par une décoration fixée au lampadaire : une étoile de Noël. Blois commence à préparer les fêtes, et si les illuminations sont encore éteintes, elles s’installent un peu partout en centre-ville. Finalement, ma voisine n’est peut-être pas si en avance que ça…

 

 




Chapitre 5

Aurore

 

Samedi matin, j’ai toujours un peu mal à la tête même après la méganuit de sommeil que je viens de faire, mais ma gueule de bois a enfin disparu.
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